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_ Tu comprends bien que ce
n'est pas en fusant la prude que tu 
retiendras ces Messieurs du m U ü- 
lon. Que diable> il faut que ebaeun 
4I0 noua y mette da sien.
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— Absmike, biUcr, aoiscUe pana* 
chée î

— N os,... i  TQoi, le Moniteur de 
VAm^e. et ce qu'il faut pour écrire, 
et à m oi.,, du feu et rAnnuaire.
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LA PRISE D£ L\asi>tHE. Symphouie à ÿrond oreheitre.

Tintements de Terres et de carafes, bruits secs des dames s'aUgnanl sur le damier (les feulas qui soient en bois pour les ouüUjres), chocs TioleaU des billes de billard se ceraœbolaat avec r a «  «t boums sonores 
garçous. A travers les naa^s de fumée de tabac, apparaît, comme dans une apothéose, la dame de comptoir an port d'armes. ^
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Absinthe Dock Kirsch Do's de pur,ch
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LE CAFE MILITAIRE, p a r  DRANER
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En train d'ép&tcr les nonveiiix par le récit de ses cam­
pagnes, de ses combats, de ses assauts..., et toujours elle 
unit par capituler.

— Que dé«iro:-TCiitprendre, monsieur le substitut?
— Avec vous, qui avez l'habitude de commander, je no 

me permettrai pas de...

L-,

/

Vv£â K'ZAJiCl £ T- ----
—  Par inadvertance j ’ai touché votre dame avec cotte queue de billard, je 

suis prêt à vous rendre raison, jeune bomme.

— Rien que ça de consutumatione ?
__Mon petit ordinaire, quoi! le café, la rincette, U

lurrincette, la ûna, )a surfine, lasnpcrfine, la vieiile... e t  
quelques bocks en attendant rebsintho.

\'
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— Vois-tu, madame Chsiidalure. ai jamais tu devais 
me tromper, que assoit avec quelqu’un qui fera de la 
dépense toi.

UN PROVERBE

Messieurs les vo j ageurs pour le Mans en 
Toiture !

Les portes des salles d’attente s’ouvrent 
avec fracas, et les voyageurs se précipitent 
dans un effarement général, se cherchai! t 
s’appelant, se bousculant.

Très-calme, le jeune Oscar de Vopoli, cor­
rectement ganté, se promène, le cigare aux 
lèvres, le monocle incrusté dans Tœil, un sac 
de voyage à la main.

Il cherche un compartiment de première 
comme il en rêve un depuis longtemps.

Car le jeune Oscar aun idéal en voyage: 
— Flirter avec une femme du monde.

C’est un remède souverain contre l’ennui ; 
on ne s’aperçoit pas de la longueur du 
voyage ; — Le llirtagc abrège les distances.

Bien difficile toutefois à trouver, la femme 
du monde.

Lejeune Oscar n’a même jamais, disons- 
le, rencontré son idéal. Mais il ne se déses­
père pas pour cela, il a son programme bien 
arrêté, et il n’en changerait pas un iota.

D’abord inspecter minutieusement tous les 
wagons.

Puis voilà où commence le rêve :
Après cinq minutes de recherches, il trouve 

un compartiment occupé par une jolie femme 
absolument seule.

Cette femme, il la juge d ’un coup d ’œil ;

c’est une charmante bourgeoise qui retourne 
au domicile conjugal, — la femme du notaire 
oudureceveur de l’enregistrement,— nature 
sentimentale, — idées romanesques, — exis­
tence terre à terre, — aspirations étouffées, 
— femme incomprise.

On n’a qu’à se montrer pour vaincre.
On s’arrête dans la première ville venue, — 

un rêve de quarante-huit heures ; puis on se 
sépare.

Tel est le programme séduisant û'Oscar. 
Et tout en y rêvant, le jeune homme, levant 
la tête pour regarder dans le compartiment 
qui SC trouve devant lui, aperçoit dans un 
coin une adorable petite femme,— son idéal !

Il n’y  a aucun autre voyageur avec elle.
Aucun sac sur la banquette n'indique la 

place qu’un gros mari essoufflé viendra re­
prendre au premier coup de la cloche.

C'est bien l’occasion tant de fois rêvée.
La locomotive siffle. Il s’élance et referme 

vivement la portière.
Le train part.
Le jeime Oscar s'installe dans le com op­

posé à celui occupé par la jolie femme.
Celle-ci lit attentivement un livre qu’elle 

tient à la main ; de temps en temps elle jette 
un coup d’œil rapide à son compagnon de 
voyage.

Oscar a surpris le regard de la jolie femme 
et il ne se sent pas d’aise. Il risquerait bien 
une déclaration, mais il est prudent et ne 
veut pas brusquer le dénouement. Du reste, 
il tient sa victime, elle ne saurait lui échap­
per.

Cepeudaut il comprend qu’il ne peut gar­
der plus longtemps le silence. Il cherche 
alors dans sa tête une phrase à effet, quel­
que chose d’inédit — pour un début.

Après avoir essayé bien des entrées en ma­
tière, il adopte définitivement eelle-ci ;

— Madame aime les voyages ?
— Mon Dieu, monsieur, répond la jolie 

femme sans paraître le moins du monde g ê ­
née, je  ies aimerais beaucoup, mais je  voyage 
bien peu souvent.

Elle laisse retomber son livre sur ses ge­
noux ; décidément elle ne demande pas mieux 
que de causer.

Lejeune Oscar reprend avec assurance.
— Madame est de la province, sans doutet
— Vous l’avez deviné; je  vais rejoindre 

mon mari...
—  Ah! vous êtes mariée... c ’est dommage.
— Pourquoi cela?
— Ohl pensa Oscar, ou j ’ai devant moi une 

petite innocente récemment échappée du 
couvent, ou je  tiens mon idéal.

—  Pourquoi cela? reprit-il tout haut, mais- 
parce que... parce qu’on envie le bonheur de 
celui qui vous possède.

La jeune femme hésita un instant, rougit 
légèrement puis se hasarda à regarder son 
compagnon.

— Il n’est pas tant que cela à envier, re­
prit-elle en souriant, car il n’apprécie guère 
ce que vous appelez son bonheur.

— Vraiment ! s'écria Oscar, se rapprochant 
de plus en plus de sa jolie compague, mais 
alors c’est un monstre !
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— Supvrjttier l'élât-majcr I rotiis i  quoi «ODge le 
goLi\crnniieiU... D09 meilleurs pourboires 1

t r ^ l

« O b i  ces supérieurs! vous déran^ toujours e tç t  
oe vous olTriraU pas seuioment aa mèlé-oasais.
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CHAI4GBMSI4T DE OAAKISO î. —  LE COUP OS te'iTMBR

—  Perdra qd bom ae... ce n'eet rien, thaïs tout un eseadroa I 
«  GoQsoIe-toi, Nini, ies hussards arrivent à 3 heures.

- V '

__Où vous rrtrouTerai-je ce soir, mon cher capitaineî
— Ici, morbleu, je  ne bouge pas dHci là.

*E CIVIL OVl AIME LES MILITAI ASS
Monaienr, ^  doue (ait... 17 absinthes, 31 bocks et 3 h. 50 

de billard...
_Qoe veuz-tu, Casimir, je  me ruinerais pour les c(fieîera

de la garfiison et les artistes du théâtre ; ça me pose dans le 
pays.

— Un monstre, vous l’avez dit, soupira-t- 
^lle enlevant les yeux au ciel ; mais excusez- 
moi de vous parler de tout cela, mes chagrins 
domestiques ne peuvent point intéresser un 
étranger.

— Un étranger ! roucoula Oscar en se met­
tant à genoux aux pieds de la jolie femme, 
et en prenant ses deux mains qu’elle ne 
chercha point à retirer, je  suis un étranger 
pour vous, madame ; mais vous n’ètes point 
pour moi une étrangère, vous êtes celle que 
je  cherchais, que j ’attendais, il me semble 
qu'il y a bien longtemps déjà que nous-nous 
connaissons; quand je  vous ai vue pour U 
première fois, je  me suis dit : c ’est elle, et je  
vous ai aimée.

Elle se mit à rire.
— Que vous êtes enfant, lui dit-elle ; mais 

relevez-vous donc.
Il se releva, alla s’asseoir à côté d’elle et 

lui prit la taille.
Elle se mit à sourire de nouveau.
— A  quoi pensez-vous? demanda Oscar.
— A  mon mari. Figurez-vous qu’il me fait 

«spionner; et je  m édisais qu'il n’avait pas 
tout prévu, car réellement dans un -wagon 
l'espionnage est impossible.

— Impossible, répéta Oscar comme un 
écho, incapable, dans sa joie, de formuler une 
pensée.

— Ah ! je  suis une pauvre petite femme 
bien malheureuse ; non-seulement mon mari 
m’espionne, mais encore il me trompe !

— Tromper une femme aussi adorable!

cela mérite une punition! il faut le punir!... 
nous le punirons... Pour un crime pareil, il 
n 'y a que la peine du talion : œil pour œil, 
dent pour dent.

Elle le regarda de nouveau longuement.
— Ma foi, dit-elle avec un gentil mouve­

ment d’épaule, comme si elle venait de pren­
dre brusquement une détermination, il le 
mérite bien !

Elle baissa les yeux et garda le silence.
— Maintenant, reprit Oscar, avec feu, rien 

ne peut plus nous séparer, nous serons l’un à 
l’autre et je  vous vengerai. Ecoutez ce que je  
vous propose :

Ici le jeune Oscar déroula la seconde partie 
de son programme :

Descendre à la prochaine station, rester 
quarante-huit heures ensemble et se quitter 
ensuite.

La jolie femme tira sa montre.
— Quelle est la dernière station que noua 

avons passée?
— Je ne sais pas.
Un coup de sifflet retentit.
—  Nous allons descendre à cette station, 

dit Oscar au comble du bonheur.
— Trop tard, dit-elle très-sérieuse.
Le train s’arrêta.
— Je suis arrivée, ajouta-t-elle, regardez 

là-bas la figure de mon mari qui m’attend... 
est-il assez laid... il l’avait pourtant bien mé­
rité... adieu, monsieur Oscar.

Et elle descendit légèrement, laissant l’in­
fortuné complètement ahuri en voyant son

rêve de quarante-huit heures qui s’enfuyait
En s’en allant, la jolie femme avait oublié 

sur la banquette le livre qu’elle lisait.
Oscar jeta les yeux à la page ouverte.
La première ligne qui frappa ses regards 

fut ce proverbe :
I l  ne faut jamais remettre au lendemain ce 

qu'on peut faire à Vinstant même.
PooR Y orick .

F ro p o s  ci-u Jour

LE P A R A P L U IE

Le parapluie est devenu une des nécessi­
tés de la vie moderne ; il a remplacé défini­
tivement l’épée au côté que portaient nos 
bons aïeux. Et pourtant, malgré ses allures 
pacifiques et bourgeoises, le parapluie est 
certainement le meuble le plus désagréable 
que l'on puisse imaginer.

La plupart des gens qui en sont munis en 
font une arme offensive bien cruelle.

Voyez ce monsieur taillé en tambour-ma­
jo r ; son parapluie lui sertà exécuterun mou­
linet terrible qui fait sauter les chapeaux, et 
baiâfre les visages à six pieds à la ronde — 
aimable distraction.

Cet autre marche rapidement, son para-
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L i  VIE DE POLICI|J;elU ’ , PAU A. ROBTDA
L e  tf'o i (ra rû illn f , 

le causeur de piêrrea, i  
Gootraa B ezucD eu^i 

Ou‘on eo juge p «  
a 3 ^  comme cela, et i 
bieaextilce!

i l̂em»ç»P- c*n'ftp“  rur»I,oe*t

ses joumé«s- >' “  
‘ ^ ^ in s d t n s  les emices
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S'arracher, au prix des plus éner­

giques efforts, de ia conche oà il re­
pose ses muscles fatigués; s'habiller 
areo rapidité et se mettre aussitôt au iraraii.
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Se précipiter chet son DOlajre et 
traiter de fa vente d'une petite pro­
priété. C'est bleu le moins qu*)l 

essaye de réparer les tart« 
qu'il a eus ce matio avec Tu- 
lipia I

,1

Le cceur rempli d'une dooce 
espérance, fure pleuvoir les 
bosquets sar la tête de la diva 
du théilredes FoUes-Muskales.
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Se précipiter daos sa voiture A  
courir à la soirée de Phôtet des 
Trois-Etoiles.

ValMr pendant une heure avec 
Madame la marquise de Quatre- 
Etoiles et solliciter la faveur de 
causer dos désagréments à Mon­

sieur de Quatre-Eloiles.

-:i5

Flanquer une paij-o 
de Ftûes à Gaston, un 
vieil ami, qu'il a ren­
contré dans le cabinet 
de toilelte de TiiUpia.

— Que faites-vous ici 
vous n'attendez pas rcmni- 
bus, je pense ! lui dit-il aveo 
une ironie terrible.

Coorir faire un I 
terre juste devantI 
Sarazac, avec lafd 
dant deux beures,t 
vement impres 
ab&adooner scs de

Ŵ - •

Li bois et se Qauquer par 
I mrqoisc de Caslel- 

l a valsé la veille pen- 
D psoM avoir aseez vi- 

Bt««r bai faire un jour

\-.T '7A

V -

’ K l

Ldner sol 
Grippmann, 
Orippmano, 
d'imperfecbooti 
belle dot  ̂ ^

P
ai chez la baron 
la cour è  la petite 

^  %touse, BQ mtracle 
pourvue d'une si

B / ;

Après cet incident dramatique, le beeoin d'un 
réconfortant sa faisant sentir, déjeuner avee Tu- 
lipia et recooaaitre sa parfaite innocence. Gaston 
s'éUit introduit subrepCicamast dans le cabinet de 
toilette, la chose est certaine, parbleu !

CREZ TTLtSSA
Courir prendre des nouvelles de sa belle petite, la blonde Tultpia, 

Roucouler anx pieds de la reine actnelle de son cceur et, dans le cours 
d ’une poétique conversarion, se charger de quelques notes de coutu­
rière.

— Qui est-ce qui aime bien ion petit Bezuehard? C'est coco, c'est 
Tulipia l

Uouce récompense!

Écrire à une ancienne rfct'me. celle qui a 
précélé Tulipia dans las rets do Bezueheux:

• O mon Ariémise !
• Je t'envoie le petit bracelet et les bril­

lants remarqués le jour où nous rompîmes. 
Adieo,iDOD C4£ur est à la Morgue, tu peux 
aller le réclamer... "

Écrire à papa Etezuebeux de la Fricollièro 
en son eh&teau de 1a Fricottlère et Ini faire 
4 pages de momie sérieuse.

_Papa, tu dilapides; ra oe peut pas
durer comme ça...

LA LOGE DE CEIOtETTA ~
Courir, poor oublier le prince valaque, à Télégnot théitre des 

Folies-Musicates et se tordre aux pieds de raimable étoile M '̂* Cri- 
quetta.

—  Bonjour, Griqoelte adorée, est-ce bientét que vous couronnez 
ma fiamme ?

— Sojez tranquille, mou petit Bezuehird, je voue prévieodrcki 
trois mois d’avance.

r .

<̂v- ^ m
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Coorir les magasins n\tc la blonde Tulipia et, poar se faire pardonner les 
deutes injurieux du matin, lui offrir une foule de LibK
d'argent.

bibelots coûtant beaucoup
Recevoir les .témoin s de Gaston, les mellra en rapport 

avec deuxaruia auxquels en a donné des inslruciioos fé­
roces, Après Une longue discussion au cours de laquelle 
les témoins de Gaston ont snccessiveznent repoursé la hache 
d'abordage et la massue eropolsonnée, l'épée est adoptée.

/
'i?5-

-S O.
Courir chez la charmaute et adorable Carmen et 

se metlre sur les rangs pour la prochaine vacance. 
Appuyer sa candidature par une pantomime vive et 
animée, parler amour et poésie...

atajFi» valaqlb
de 1»

Frotter pondant deux heures toutes les 
pièces de l'appartement, et assister, la rage 
au eesur, à la plus brûlante des conversa­
tions !

Voler au petit joDr avec ses témoins vsrs le bois de Meudon, y  rencoutrer 
Gaston et les siens, et ferrailler pendant un quart d’heure pour se réchauffer.

VU!

' \\ K W't

Rtmtrer au galop chez sol, se 
coucher et souffrir d'une cruelle 
indigestion,

— J’ai eu le toK de regarder 
ma fulure, M '̂* Gii]kpmann, en 
avalant le repas de son papot ça 
n'a pas pu passer !

JC J :

£c relever et, pour faire servir son fnsomolc i  quel­
que chose, eounr au cercle des Petits-Navels. Tenir 
ses bottines à la TTiain et retourner son habit pour 
porter chance, et néanmoios perdre quinze mille franca 
sur parole.

f
Les épées étaul cassées et l'honneur setisfail, se réeon- 

cilier avee ce vleQ ami, et déjeuner avec enthousiasme. 
D ^ioyer la plca grande diplomatie pour griser Gaston, 
afin d'étre le premier à annoncer le résultat de la ren­
contre à la ^ l e  Tulipia qui doitraHeudre dans une anxiété 
impossible 4 décrire ' ' !
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ATELIERS, p a r  TRICK
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^  C*<̂ üâ J’ai, mère Pipelet ? J'ai que j ’naî pa% d'modèle pourpeiodre ma Vènua Ampbitrite. 
— P'tit aourotiU ! J'voia beo e'qae vous voulez... NVoua déaoleapaa, i '

d'Amptiitrique !
, allez... OQ vous en servira,
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Mon elicr onde.
« Puisque vous dites que Je voua ruine en fournitures, je  prends le parti de fabriquer moi- 

même mon bUno d'ar^ont. Cette couleur □’élaoC, comme vous te savez, qu’une décoction de pièces 
de cent sous, voue n'avez qu'à m'envoyer quelques sacs de matière première pour réaliser une éco­
nomie iuealculable, avec laquelio j'ai Tbonoeur d’étre. etc., etc. >•

pluie à la maio, avec un grand mouvement 
du bras qui lui permet de faucher les jam­
bes à droite et à gauche.

Ce bon bourgeois, plus calme, met tout 
simplement son parapluie sous son bras ho­
rizontalement, et croise ses deux mains der­
rière son dos pour cheminer à pas lents. Mé­
fiez-vous, au premier mouvement tournant, 
le parapluie va éborgner une demi-douzaine 
de promeneurs inoffensifs.

Ce gros monsieur tout court trouve plus 
commode de tenir son parapluie verticale­
ment, et d’eumettre le manche dans sa poche. 
Seulement qu’il vienne au gros monsieur 
l’envie de se hausser sur ses pointes,et crac! 
il va fourrer son parapluie dans la bouche 
l'un de ses voisins.

Cet autre plus indolent laisse traîner son 
parapluie par terre comme s’il avait peine à 
le porter. Soyez tranquille, le parapluie est 
traître de sa nature, il saura bien se glisser 
sournoisement entre deux jambes et en faire 
choir le propriétaire sur l’asphalte.

Ce promeneur, au contraire, se sert de son 
parapluie comme d’une canne et s’appuie sur 
lui avec complaisance; vous pouvez être 
certain que le parapluie profitera de cette 
occasion pour écraser tous les cors qui se 
trouveront à sa portée.

Enfin il n’est pas de taquineriespas de mé­
chancetés dont le parapluie ne soit capable.

Il n'a même pas le sentiment de la plus 
vulgaire reconnaissance pour son proprié­
taire.

S’ il n’y a qu’une fente dans le trottoir, c ’est 
cette fente qu’il choisira pour rester piqué et 
vous désarticuler le bras.

Même il n'hésitera pas au besoin à se cas­
ser, au moment où vous vous appuyez sur 
lui avec le plus de laisser-aller.

Mais ce n’est encore rien.

C’est lorsqu’il pleut que le parapluie de­
vient véritablement menaçant.

Vous le voyez, les baleines étendues, la ca­
rapace luisante, se tramant comme un insecte 
monstrueux au-dessus de la foule, qu’il me­
nace de ses huit griffes d’acier.

La pieuvre la plus vigoureuse ne donne­
rait pas une idée delà ténacité d’un parapluie 
s’attachant à un chignon.

C’est une lutte acharnée dont la proprié­
taire du chignon, ne sort victorieusement 
qu'avec une poignée de cheveux de moins.

Les griffes toujours tendues happent au 
passage tout ce qu’elles trouvent à leur por­
tée, les dentelles, les fourrures, les chapeaux, 
égratignant les visages, et, dérision suprême, 
allant pleurer dans le cou de leur victime.

Ne vous hasardez pas alors sur le trottoir, 
le visage découvert, vous n’en sortiriez point 
sain et sauf.

Mais ce n’est pas seulement vis-à-vis des 
simples mortels que les parapluies se mon­
trent si acharnés ; entre eux ils ne peuvent 
pas se souffrir. C’est à tout moment des lut­
tes homériques entre deux adversaires égale­
ment belliqueuses.

La plus petite a toujours des velléités de 
passer par dessus la plus grande, ma­
nœuvre qui n’a d’autre résultat que de les 
faire se rencontrer baleine à baleine.

C’est alors que le combat commence à 
grands coups de griffes ; les carapaces résis- 
teut pendant quelques temps et la galerie ne 
peut encore juger des coups, mais elles ne 
tardent pas à céder, et de larges déchirures 
altesient bientôt de l’acharnement des par­
ties belligérantes.

Le combat fini, ohacunes’en va de son côté, 
toute disloquée et laissant échapper l’eau par 
de nombreuses blessures.

Mais en se retirant, elles ont la satisfaction 
délaisser le champ de bataille, jonchéde cha­
peaux et de chignons, appartenant aux 
spectateurs de la lutte.

Méûez-vous du parapluie !
J u l e s  D e m o l l i e x s .

ÉCHOS DE PARIS

Il y a des clichés bien singuliers.
Celui-ci par exemple.
Jamais un journal ne signalera la présence 

d’une Société musicale ou d’un orchestre à 
une fête quelconque, sans ajouter immédiate­
ment :

« Les musiciens ont fait entendre les meil­
leurs morceaux de leur répertoire. »

Ayuntamiento de Madrid
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— O ait cher TDAltro, Je voudrais mon porlrait, Mais vous aavez.,.. quoique choao d’uD pou 
ainiDci...

^  11 faudra faire mnigre ?... Ça tombe b pio pour le carême !..
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— Encore de la morue, madame Prud'Jiomme I c'eat fastidieux à la fio !
— Chut, Joseph ! elle est de Norvège. Ne va pas nous brouiller avec une )
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'— Et Ton appelle ça un plat mmgre ?... Malheur!

■«Hü

% f ç :

f â

>vsfe^< S^Rxsf.sc^-
— Ta parles de faire une noce à la mi-coréme ?... Mais noue o ’avous rien pont ja ... rien 

qu'uo jam ^Q  et un cornet à bouquin.
— MettODS le jambon au clou, et achetons un deuxième cornet (

Cela demande une explication.
S’ils ont proiîté de l’occasion pour jouer les 

meilleurs morceaux de leur répertoire, c ’est 
donc qu ’ils en ont de mauvais.

Or, je  ne pense pas que ces mauvais mor­
ceaux soient uniquement destinés à être 
joués dans l’intimité, et que les musiciens se 
réunissent secrètement, à époques Axes, pour 
s'écorcher mutuellement les oreilles avec de 
la mauvaise musique.

Comme, d'un autre côté, je  n’ai lu sur au­
cun journal que des musiciens aient jamais 
joué, en public, les plus mauvais morceaux 
de leur répertoire, il s’ensuit que les musi­
ciens peuvent avoir de mauvais morceaux 
mais qu’ils ne les jouent Jamais.

Or, ce que l’on ne joue pas ne peut pas être 
dans le répertoire.

Donc des musiciens qui jouent toujours 
leurs meilleurs morceaux n’en ont point de 
mauvais, et par suite point de meilleurs non 
plus, puisque le point de comparaison man­
que absolument.

Gomme je  demandais à un musicien de 
m'expliquer ce mystère.

— C’est bien simple, me dit-il, ils sont tous 
meilleurs.

• •
Ceci n ’est pas une anecdote inventée à

plaisir, mais bien une historiette absolument 
véridique — c’est une des mille scènes de la 
grande comédie parisienne.

Le docteur X ... est marié à une femme 
charmante, qui a déjà donné pas mal de 
coups de lancettes dans le contrat.

L’excellent docteur étant toute la journée 
absent. Madame est absolument libre ; et elle 
pousse l’imprudence jusqu’à admettre Vautre 
au foyer conjugal.

Mais, grâce aux demi-confldeuces d’un ami, 
le mari commença à tout deviner.

Un soir, après avoir annoncé uue série de 
visites, il rentre inopinément chez lui et 
trouve sa femme en compagnie dujeune Fer­
nand de L ..., un aimable garçon du quar­
tier.

Cependant l’épouse coupable essaie de sau­
ver la situation.

— Mon ami, dit-elle à son mari, Monsieur 
est uu malade qui vous attend pour un cas 
urgent.

— Ah ! très-bien, répond le docteur, je  vois 
ce que c’est. Et prenant le bras du patient, il 
le saigne vigoureusement.

L’autre ne laissa pas échapper une plainte.
— Maintenant, dit le docteur, buvez,ceci.
Et il lui administra :une purgation à haute

dose.

— Vous pouvez vous en aller, c ’est tout, 
ajouta froidement le mari un peu soulagé.

Lejeune Fernand a bien juré que plus ja ­
mais il ne consentirait à aimer la femme d ’un 
médecin.

A  la porte d’un café du boulevard.
Une belle petite cause avec une de ses 

amies.
Passe un, monsieur très-grave, le protec­

teur de l’aimable enfant.
Il s’assied à une table voisine après avoir 

fait un léger salut de la main.
— Tu connais ce monsieur t interroge l’a­

mi.
— Je crois bien que je  le connais 1 répond 

la belle petite !
Et désignant un brillant qu'elle porte au 

cou :
— C’est lui qui, après ma chute, m’a jeté 

la première pierre.

L.

L e G éran t: F l e ü r y .

— Toip. F . DBEOifa al Cl*. 16» ro o  du Croiaaaah
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LA CARICATURE

Prime gratuite offerte aux Abonnés de L A  CARICATITIIE
Toute personne qui s’abonnera directement poar un an au journal la Caricafure (Paris : un an, 16 francs; -  Départements : 18 francs :

Union postale. 20 francs) pourra retirer gratuitement dans nos bureaux un exemplaire de

LA NOUVELLE VIE MILITAIRE
P a r  A d r i e n  H Ü A R T  e t  D R A N E R

•  ̂ P''"" et coloriés, dont le prix en librairie n’est pasmoindre de 10 francs.
_ Les abonnés des départements et de l’étranger, désireux de recevoir ce volume par la poste, devront envoyer 1 franc, en plus du 

prix d abonnement, pour le port de la prime. ^
Les abonnements pour les départements et l’étranger se font par un mandat postal adressé au directeur do la Liùrame illustrée 7. rue du 

Croissant, à Pans. ’ ’

PUBLICATIONS ILLUSTRÉES EN YENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
Journa.1 d e s  " V o y a g e s  et des aven­

tures de terre et de mer, paraissant chaque 
semaine, et publiant 16 grandes pages à 3 colon­
nes, illustrées de nombreuses gravures. — 
15 centimes le numéro.

C o s t a l  l ’In d ie iïf  ou les lions mexicains, 
grand roman d’aven'wes, par Gabriel Fery, 
illustré de très-nombreuses gravures sur bois. 
— lO  centimes la livraison; 5 0  centimes la 
série de S livraisons réunies sous une cou- 
vcrlurc.

L e s  F e u i l l e t o n s  i l l u s t r é s ,  le
meilleur journal do romans, paraissant chaque 
semaine, et publiant 16 grandes pages de feuil­
letons des romanciers les plus en vogue, avec 
des illustrations sur bois. —f '’ O centimes le 
numéro.

L e s  V o y a g e s  c é l è b r e s ,  aventures 
et découvertes des grands explorateurs, résumant 
les grands voyages du xix* siècle; ouvrage 
illustré de gravures et de cartes. — lO  cen­
times la livraison ; 5 0  centimes la série de 
5 livraisons.

L a  R é c r é a t i o n ,  bibliothèque de la jeu­
nesse et des fumil'es, journal hebdomadaire 
paraissant chaque jeudi, et publiant 16 pages 
à 2 colonnes d’attachants récits, illustrés par 
les meilleurs artistes. — lO  centimes le nu­
méro.

L a  V i e  n o r m a l e  e t  l a  s a n t é ,
parle docteur J. Rengade, traité d'hygiène,
illustré de nombreuses gravures coloriées.__
15centimes la livraison hebdomadaire ; 75 cen­
times la série de 5 livraisons.

Grande pubhcalion tlluslrêe en  cours de imhlicaiion par livraisons à 1 0  centimes et séries à 5 0  centimes
en vente chez tous les L ibraires de P a ris  et des Déparlements

VOYAGES TRÈS-EXTRAORDINAIRES
DB

S A T U R N I N  F A R A N D O U L

JDJkJSrS L E S  s  OZ7 6  E J L E T IE S  IDU mOJSTDE
ET DANS TOL'S LES PAYS CON.VÜS ET MÉ\1R INCONNUS DE M. JULES VERNE

PAR

A .  r t ,  O  B  I  I >  A .
Ou-^ra,^© il lustré  <d’uu© Quantité cons iQ éraé le  d.© dossins

H O IR S KT COLORIÉS

P R O S P E C T U S  D E  L ’É D I T E U R

Jamais ou^age plus humoristique, plus amusant, et aussi abondamment flluslré, n’a encore été offert au public Divi-és en 5 narties 1p 
des Singes, le Tour du Monde en p lus de 8 0  jours, les Quatre Reines, les Guerriers à trois sahASs Snn ’ L
Bieur le Gouverneur du Pôle Nord, les Voyages très-exiraordinaires font errer le lecteur dans les nnvs , r ^ Excellence Mon-

' ' ' T "  in te rp la n é L re s . S  ÏÏo u T p a rc^ ^ ru  I J e r 'd è “i
ï  i  ^  n  T  T   ̂  ̂ de singes, habitanl une île de laTolynésk v l

T n lîs  !■ soigne comme un üls. Poussé par son amour des aventures, il quitte bientôt l’ile des Singes, rencontre d’honnêtes marins dont U ïartanè leî
dangers e. les fatigues. Attaqué PAf d affreux pirates, Parandoul sauve ses compagnons par son intrénidité et sa saparifA a a ^
ceux de la belle NÎysora avec laqueUe il a des rendez-vous en scaphandre, à 23 m ètr^s^Ssous d ŝ llSs I n L S  ôo
a '^êî^ f U r T r '  Meiboume, et délivrance de Mysora, retenue captive dans cet aquarium Une armée iiadrum anrvoleï i T i Z '

ï ïp L r fls  “  '“ ««e» télégraphique, F.r.udoui

L ouvrage sira complet en 10  O livraisons à lO  «m ea 2 0  ŝ Ves à 5 0  centimes. Il parait deux livraisons chaque semame
et une série tous les vingt iours environ, *
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